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le  croy  que  vcus  auez  tous  quel- 
ques-fois  oiiy  parler  , de  cc 
Iacqucs  bon  homme  qui  ayant 
foubz  le  bon  & noble  Roy  Iean, 
il  y a bonne  pieee  de  temps,cou~ 
rageufement  réprimé  linfoîcnce 
de  ces  manges  peuples,  qui  abufoient  de  fa  pacience 
donna  nom  â lalacquerie.  C'eftoit  le  grand  pcre  de 
mon  ayeul,  duquel  ic  tics  encor  auiourd’huy  malgré 
la  malice  du  temps,&  lauarice  des  chicaneurs,  vingt 
cinq  arpens  de  terre , & deux  petits  clos , que  ie  cul- 
tiue&  façonne  tous  les  iours  de  ma  main,  en  celle 
miene  vieillefle  de  quatrevingt  dixfept  ans,aage  que 
ray  palTé  en  mon  petit  mefnageaux  châmps,auec  ma 
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femme  mes  deuxfils&mes  crois  filles  toutes  mariées 
fans  auoir  iamais  voulu  châger  de  condition, n’y  me 
mefler  d'aucuns  autres  affaires,  fïnon  vnefois  que 
ie  fus  nommé  par  h commune  de  noftre  village, 
pour  aller  trouver  en  vn  chaiteau  prochain , quel- 
ques Gentils- hommes  illecafremblez,en  intention, 
de  courre  fus  à noftre  beftail , en  vengeance  d'vn  de 
leurs  leuriers  que  quelques  vus  de  nos  matins  auoic 
niordu  vu  pe  u ferré  à la  queue,  parce  qu'il  s'enfuy- 
oit.  Ce  que  ie  fis  auec  tant  d’heur,  qdei’impetray 
deux  ce  que  tousceux  qui  y auoient  efté  enuoyez 
auparauant  n 'auoient  peu  obtenir.  Depuis  on  m'a 
tenu  en  ce  quartier  pour  vn  hommefortperfuafif  & 
propre  à manier  relies  affaires*  Cela  fait  que  pluiî- 
pnsgens  de  bien  & amateurs  de  paix,  eftimant  que 
iepourrois  auoir  le  mefme  pouuoirfur  vous,  mes 
tiçs^h o notez  Seigneurs  m'ont  quafi  forcé  de  vous 
eferirefur  les  nouueanx  bruits  de  celle  guerre,  qui 
nous  ont  tellement  effrayés  en  ce  pays , que  le  gros 
fineau,  mon  vpifin  à caufe  de  fon  eftable,  ( ne  vous 
defplaife ) qui  ioint  ma  grange,  iura  dernieremejnt  la 
|dle  Bœuf  fon  ferment  des  bonnes  Ifeftes  , que  de 
cefte  apnée  il  ne  femerqit  auoine  dp  peur  d’êgraifïer 
les  Cheuauxdeceux  qui  mangent  les  poulies  fans  en 
conterlespIum.es,  de  crainte  de  les  payer.  Mçfchan- 
cete  fi  grande , qu'on  dit,  que  le  Diable  s'en  faiéfc  des, 
aides  pour  s'efleuer  en  1 air  quand  il  a enuie  de  fai- 
re grefler  fur  les  bleds. De  forte  que  quand  la  guerre 
n apporter  oit  autre  mafheur  queçeluyla,i'eftime 
lduc>iei^  feule  coiidderation  feroit  capable  de  vous 
diuenir  de  la  faire  d vous  en  auiez  quelque  deflein» 
ifiim  me  puis  perfuader,que  tat  que  yousferés. 
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ceux  que  vo9  eftes,c’<efl  à dire  ceux  que  vous  debuez 
eftre,  la  feule  penfée  vous  en  puiile  feulementtom- 
ber  en  famé.  I’ay  cognu  vos  peres,  & vosayé.ulx 
quafitous.  Ceft oient  de  tres-braues  Princes,  ,6c  qui 
ont  rendu  de  fi  grand  tefmoignage  de  leur  fidelité 
à n©sRoys,6c  de  leur  af?eâ:ionàrEftat,que  ceft  pé- 
ché de  prefumer  legerementautrechofe  de  leurs  en- 
fans;non  moins.heritiers  de  leurs  vertus  que  de  leurs 
biens.  Car  premièrement  quel  profEt  vous  en  pojir» 
roit  il  reuenir?  les  armees  ne  s’étretiennent  point  de 
vent , il  ne  faut  pas  que  la  paye  manque , autrement 
vous  n’auez  n'yCapitaine  n’y  Soldats  affeuré,a  peine 
les  receptes  du  Roy  y permet  elles  fournir?  vo9  trou- 
ueriez  pofîlble  au  commëcement  quelque  crédit  és 
bources  dvUemagne  où  de  Hollande,  mais  au  bout 
il  faudrait  payer  : ôç  c’eft  lors  qu’il  cuir  carde  croître 
que  le  traiâé  de  paix  fe  chargeât  de  tous  ces  frais , ie 
nepenfepasqu’onlefift,  ons’en  eft  trouuëmalau- 
tres-fois:toutçelademeureroitfurvoscoffres.Pour 
le  plaifir3hémes  treshonorez  Seigneurs,qu’il  y à bié 
plus  de  contentemët  à ce  promener  dans  les  T uille- 
ries  à voler  le  Héron  à S.  Gefmain^à  courre  leCerfà, 
Fpnta’me  Bleau,à  ropre  la  lancexoutrele  faquin  à la 
place  Royalle,àmager  des  œufs  alaPortugaifeau  pe- 
tit More, à ouyrla  M ufique  douce  de  la  Royne  Mar- 
guerite, qu'a  boire  la  pouftiere  delà  campagne,  à 
porter  la  chaleur  de  midy  fur  le  dos  , à dormir  armé, 
fur  l’afFuft  d’vn  canon,  àfe  leuer  trois  heures  deuanc 
le  iour  pour  aller  donner  vne  camifade,  en  danger  de 
laifter  du  poil,  fouffiir  mille  autres  femblables 
incommoditéz  d autant  plus  facheüfes  à perfonnes 
de  vpftre  côdkioj  que  \o9  auez  efté  plus  delicatemët 
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nourris  entre  toutes  fortes  de  voîuptez  Stpaffe-tépsï 
Que  s'il  ny  a ny  profit  ny  plaifir,encorc  moins  d’ho- 
neur.  Car  quelle  louange  d'auoir  troublé  le  repos  Sc 
bon- heur  du  Royaume,  durant  U minorité  de  no- 
lire  ieune  Roy.  I’ay  vnde  mesfilzquieft  bon  clerc, 
& chameau  letrin,  le  me  faislirepar  fois  les  fefles 
apres  Vefpres  vn  gros  liure  ,que  le  defKin&  Curé 
qu'il  feruoit  d’ordinaire  à la  Melle,  luy  donna  par 
fon  tellament:  auec  fon  chappeau  des  bonnes  fe- 
ftes,  îene  fçaurois  dire  comment  il  s'appelle.caril 
y manque  foc  fueilletsau  commencement,  maisie 
près  vn  tel  plaifir  k oiiyr  ce  qu’il  raconte  que  voicy  la 
vingt  troifiefme  fois  que  ie  le  repalïe.  De  forte  que 
ie  lefçaytahtoll:  quafitoutparcœur.C  eft  pourquoy 
i'en  puis  dire  quelque  choie.  Or  pourrcucniràmo 
propos  i’y  ay  remarqué  que  tous  ceux  qui  fc  sot  efle- 
ués  contre  l’authorué  louueraine  nJen  ont  iamais 
remporté  que  confulîon  , honte  ôc  reproche,  de 
quelque  prétexté  qu'üz  ayent  fçeu  colorer  &def- 
guifer  leur  intentions , i’ay  ouy  parler  cent  fois  à mo 
peredeeefteleuéede  bouclier  gue  firent  quelques 
Rrincesmalcontensfoubs  Loys  vnziefme,ii  difoit 
que  tous  les  fages  de  ce  temps  la  les  blamoient  gran* 
demenc,encore  qu’ilz  n’eulfent  en  la  bouche  q^e  le 
bien  public  &ielouIagement  du  peuple,  quipoun* 
tant  n en  amendapasd’vn  fols,  paria  paix  de  Con- 
flans,  ouilfetrouuaàlafuitte  du  Seigneur  de  Nan- 
foüillet.  Exemple  que  ie  rapporte  d'autant  plus  vo- 
lontiers, quciefçay  qu’on  dit  voftre  deflein  tendre 
àlamefmefin,  pour  reformer  lesabusderEltat,  3c 
remettre  toutes  chofes  en  leur  ordre:  le  loué  vos  re~ 
éclations  ? fi  elles  ont  ce  but  car  la  France  à befoing 
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de  tells  perfoinnes  que  vo*,en  vn  fi  importât  affairé 
mais  au  nom  de  Dieu,  prenez  garde,  mes  trej  hono^ 
rcz  Seigneurs, que  fans  y penfer,vous  nerendiés  fuf- 
pe&es  la  fincericé  de  vos  intentions  par  l'imprudéce 
de  vos  procedures*  Nousauons  vne  fi  bonne,  fi  ver- 
tueufe  3c  fi  fige  Roync  qà’il  fera  fort  mal  aile  de  per-* 
fuaderau  peuple,  que  vous foyez  m’eus  d’vn  pur  & 
vray  defir  de  ion  bien , fi  vous  feparez  vos  Confeils, 
de  ceux  de  fa  Majeftc,  3c  vous  effoignez  de  ce  Soleil 
du  Louure  làn  s la  lumière  5e  finfluanccjduqud  rien 
de  ce  qui  concerne  le  public  ne  petit  auoir  force  n'y 
vigueur.  Ccftpourquoy,  pardonnez  à ma  nayfue 
3z  grolliere  liberté,  fi  ic  vous  dis,  que  vous  n’auez 
pas  efté  bien  Conciliez  en  c'cfl  affaire.  Car  vous 
euffiez  à ce  que  dit  tout  le  mejinde,  beaucoup  mieux 
procédé  , fi  vous  euffiez  vous  mefines  d ’vn  conu 
mun  accord  propofé  de  vipc  voix  à Paris  ce  que 
vous  auez  depuis  reprefenté  par  vnc  lettre  enuoyée 
de  Mezieres.  Lieu  la  feule  opportunité  duquel  à 
donncfubje&à  beaucoup  de  gens,  mauuais  intef- 
prettes  de  vos  avions , de  croire  que  vous  vousre- 
foluyez  d’emporter  par  la  fopce  ce  que  vous  vous 
deffiez  de  pouuoir  obtenir  par  h raiso.Ceux  qui  vo* 
cognoiirentbienjenontiugé  autremenr,  mais  vous 
fçauczqucle  nombre  desfageseft  toufioursleplus 
petit.  Pourmoyàqui  la  vieiilcfleà  meury  quelque 
peu  le  iugement  dans  l'cxperience  des  choies  pailles 
ien’cnayiamaàs  eu  opinion,  commei’ay  defiadiét 
cy  dellus.  le  penle  bien  à la  vérité  que  Paffeâion 
que  vous  auez  tous  au  bien  public,  vous  pou  rr  oit 
exciter  en  l'eTprit  le  defir  de  voir  quelque  regle- 
ment auxdefordresdel’LlUt,  maisie  nepeoiepas 
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que  vous  eftîmiez  que  la  guerre  fource  de  toute 
confufion&  defolationfoitvn  moyen  propre  pour 
y pouruoir.  ïl  me  fouuient  de  ce  qui  arriua  l’an 
mil  cinq  cens  trente  trois,  à Beauuais  ou  i’eftois  allé 
porter  quelques  pigeons  à vend  re  a p marché.  Quel- 
ques. ieunes  hommes  ayants  pris  vne  affignation 
precife  a trois  heures  ,ainh  quon  fçetn  apres,  8c  ne 
fi  polluants  trouueriitoft  à caufe  d’vn  autre  afEtire 
plus  preiîànts  qui  leur  eftoit  furuenue$,s’en  vieo- 
nentau  maiftrequigOiUiernoitroi:ologe,luy  remo- 
ftre  qu’ilalloit  trop  tofl  d Vne  heure , le  prient  de  le 
retarder,  cequ’ayâtrefuiedefaireils  en  vindrétpre- 
mieremétauxiniures,^puisaux  çoups,fi  rudement: 
qu’en  s’entrebattant  il!s  rompirent  le  balancier  §c 
vn  poids  de  l’orologe , qui  en  demeura  plus  de  huicb 
iours  apres  defbauchd  8c  détraqué.  Ceft  pour 
monftrer  que  toute  violence  eftennemie.de  l’ordre 
8c  de  la  droite  conduite  des  chofes.  Les  moyens 
doux  & gracieux  font  toufiours  les  plus  defirables 
& forment  les  plus  conuenables.-  S’il  y a quelque 
membre  de  l’Eftataifio  que  8c  defboité,  faut-iîpour 
cela  mettre  tout  le  corps  à la  gene,  ou  trépaner  k 
tefte  ? Si  la  gangrené  commence  à fe  former  à vn-or- 
teil , faut-il  creuer  les  yeux , ou  defehirer  les  entrail- 
les à belles  mains  ? Il  y a peut  eftre , comme  il  a t ouf- 
iourseu  ,&yaura,quoyqu’onfçachefaire,àrad- 
uen  ir  , quelquesabus  en  tous  les  ordres  de  ce  Roy- 
aurnedl  ne-ïe  peut  faire  autremét,mafs  ils  ne  sotDien 
mer  cy, point  (r  grands, qu’ils  ne  foiét  beaucoup  plus 
iupportables  que  les  malheurs d’vne  guerre  ciuile. 
Nous  difeourions  dernièrement  de  ces  matières 
fouWz  Terme  à la  place,  recherchants  quels  pou- 
'•  \ ’iïèté 
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ii’ôfi  cidre  ces  dclordrcs  que  vous  pretendies  de 
reformer.  Il  y en  auoit  qui  difoient  que  vous  vou- 
liefcfaire  que  toutes  les  lieues  de  France  fufî'enc  cfga- 
les  > qué  tous  les  clochicrs  de  Faris  fu lient  à vnni- 
ùeau  que  les  horologesy  fonnaftenttous  à la  fois  &c 
autres  choies  femblables;iolies  h.  la  vérité  mais  non 
de  telle  importance  que  la  vie  d’vn  leul  homme  ne 
foit  cent  fois  plus  cftimable  &prccieufc,  carc’dl 
I image  de  Dieu.  D’autres  difoient  que  c’elloit  que 
Vourdcfiriez  introduire  vh  feul  poids,vnc  feule  me- 
fure*  ôc  vne  léulc  couftumc  en  tout  le  Royaume: 
Dont  le  premier,  pour  ne  rien  diflîmuler , mefem- 
bla  ihiufte  tout  à fai& , car  quelle  apparence  qu’vn 
pauure  Paylan  de  Brctaigne  ou  de  Prouence  vinft 
«tèfurérà  Paris  vn  minbt  de  bled  qu’il  àur  oit  acheté 
ts  Cela  eit  entièrement  hors  dé  raifon. 
L’autre  fort  difficile, car  chacun  voudroit  mouler 
fcéRéèoUftumefur  1 on  profit  ou  fa  fantaifie.  Le* 
Normands  voudroient  qu’elle  fuit,  qu'il  fuft per- 
rms  à coût  lemonde  de  fe  dédire  quand  hbriluy  lem» 
bléroit.  Les  Gafcons,  qu’il  fultioilible  à quiconr 
que  à lés  mains  fouies  de  les  ietter  fur  tout  ce  qui 
leurplâift  en  la  maiion  d’autruy , & ainfi  des  autres 
Ptouiiicësdc  France.  Le  mefmeaduicndroit  es  di- 
Uets  Ordres  dont  ceft  Eftat  eft  compbfé.  Le  Cler- 
gé buteroit  à Ce  que  les  dilmes  s'eftendilfcnt  gene- 
tileitiènc  fur  toutes  chofes.  La  N oblelîé , à ce  qu£ 
la  bicn-feaace  luy  fuftvn  tiltre  légitimé  pour  def- 
poliiiUrferfubjects  de  tout  ce  qui  l'accommodo- 
oit.  Le  tiers  Eftat , qu’il  ne  payait  de  taille  que  ce 
qùbÿ  fa  bonne  volonté  où  commodité  le  coti- 
ferait;  Chaque  particulier  mcfme  en  voudrait 
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pafcrire  la  forme,  Lampau  confia  fécond  de  ats 
fem me  difoit  qu’il  fouhaiceroi.t  que  ccftè couft um« 
fuit , que  le*  gens  de  ville  fulFcnt  tenus  de  prendre 
des  villagcoislcs  fucilles  d’arbres  pour  Noblcsàla 
Rôfe.  Pour  moy  i en  faifois  vne  autre, qu'il  ne  fuft 
permis  à au^un  fuoie&  du  Roy  de  quelque  qualité 
qu’il  fuit,  de!  faire  leuee  dt  gens  de  guerre  pour 
quelque  ©ccalîon  que  ce  fuft  ,fans  la  permiUion  des 
oergens  à cheual de  Parij,  deuement  vérifiée  en 
toutes  les  communautcz  & bourgades  ou  il  y a bre* 
bis  & vaches  paillants  l’herbe.  N ous  en  deuifions 
de  la  façon , iulqu’à  ce  que  noftre  Gr  effier  qui  e* 
floic  reuenu  ie  foirauparauantde  la  ville  nous  alleu* 
ta  que  ce  n’eftoit  rien  de  tout  cc’a  , mais  que  vous 
vous  plaigniez  entre  autres  ch o fes , du  mauuair 
mefhàgc des  finances , 6c  de  la  corruption  de  la  lu* 
jftice.  A quoy  il  nous  dift  que  noftre  Rcyne  auoit  fi 
bien  refpondu , que  ie  croycois  que  ce  feroit  crime 
deWzc-Majcftc  d’y  vouloir  rien  adioufter.  lidiioic 
de  plus , que  vous  citiez  i fïèncez  *de  vous  voir  poft>  * 
polcz  à trois  ou  quatre  perfonnei  de  qualicez  infe- 
rieure aux  voltrcs.  Si  cela  eltoit , mes  très- honorez , 
Seigneurs,vousauriczquelque  raifon  de  vous  en 
piquer  j mais  i*ay  beaucoup  de  peine  aie  croire*  on 
zçaittrop  bien  l'honneur  Ôc  le  rang  qui  vous  ëftdeu* 
Que  s’il  atriuc  quelquefois  au  Confcilque  vos  opi- 
nions ne  foient  pas  entièrement  fuiuis , ce  n’cft  pas  ; 
quonmefcongnoilîcou  mefprile  voftre  authoritéîn 
c’cft  que  le  poids  desraifons  ou  le  nombre  des  voix  ; 
remporte,  Lesvieilks  gens  & fes  robb es  longues 
font  d’ordinaire  les  plus  forts  fur  le  tapis  ,il  ne  faut 
§assen  eftonnet  ; Tandis  que4  vous  vous  naufqucs 


r 


n 

!«  matin , que  vous  vilitez  vos  belleimaifons  sus 
champs,  que  vous  renouuellez  vos  terriers,  que 
VoustrtuaillezVn  cheual , que  vous  courrez  a a 
gue  ils  voyct  pièces , il*  balancent lesafwir^s,  e cou 
coûtent  les  parties,  & digèrent  leurs  aduis.  le  ne 
fuis  pas  de  la  qualité  des  enfans  du  Seigneur : de  no- 
ftre  village,«»»is  quand  leur  pete  me  demande  que  - 
«uefois  mon  opinion  . touchant  quelque  choie  e 
maprofeflion , comme  il  faifoiteneore  «rant-hier 
fuale  temps  d'eflagaer  quelques  arbres,  le  ferois 
bien  mary  qu'il  ne  m’en  creuft  auffi  toft  qu  eux, 
comme  auiu  faiiR-il  le  plus  fouuent.  Pourquoy. 
c'eftmon  meftier,  & puis  i’ay  lescheueux  blancs. 
On  di&  aufli  que  vous  ne  pouuez  fupporter  de  voir 
quelques- vns  efleuez  dans  peu  de  temps  aux  gtan- 
. des  dignitez  par  lafaucur  de  leurs  Majeftez.  Mes 

-tres-honorez  Seigneurs,  i’ay  autrefois  ouy  dire  en 

vnfermon.queles  Roysfont  les  Pafteurs  de  leurs 
peuples.  N’eft-il  pas  permis  à vn  berger  de  choyer 
vnedefesbrebis  plus  que  les  autres  s’il  veut. >1  en 
auois autrefois  vnc  eftantieune  » quei  aymois  telle- 
ment entre  qviarante  que  ic  gateiois  ,-qut  ieu  c 
volontiers  partagé  mon  bonlaye  auccc lie  pour  a 
couuricen  liyuerh  elleeuft  eu  froid,  le  l appelle» 
la  Bine  : Ce  n’eft  pas  qu’elle  fut  belle  ny  bonne , car 
elleeftoit  efeioppee  de  la moriure  d’vnloup . & ou* 
trecelabrehaigne  \ mais  c’eftoit  quelque  affection 
particulière  donti’eulTt  elle  bien  empechc  de  dite  a 
çau-fe.  Au ffi  ncpenlois-icpaseftre  tenu  d en  ren- 
dre compte  à perfonne.  Vous  demandez  pareille- 
ment, nous  did  le  Greffier , que  le  peuple  foie  fou- 
kjzé , vous  nous  obligez  à k vérité  par  iç  Coing  tjnç 
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routauezde  nous , car  nous  auons  rn  peu  trop  de 
Charge,  maisnon  pas  tant  Dieu  mercy  neanmoins 
que  nous  n'en  ayons  autresfois  porté  dauantage  & 
que  nous  n'aymions  centfois  mieux  la  porter  eoce- 


fiantinopiç,  ou  gratter  aux  moulhches  du  Sophi 
uilqu  a cç  que  le  fang  en  forte,,  Mes  très- honorez’ 
Seigneurs,  vous  eftes  François  Sc  auez  plus  que  tous 
autres , intereft  à la  confrmation  de  cefte  Monar- 
chie. Prenez  donc  garde,  s'il  vous  plaid,  que  vous 
nela îetnez  en  quelques  troubles  & diuifions  do- 
roef tiques  , qui  la  puiflent  perdre.  Elle  ne  craint 
■lien  que  du  dedans , tant  que  nous  y ferons  en  bon- 
ne  intelligence,  nous  nous  trouuerons  inuincibles 

au  dehors,  il  faudra  que  tout  lexefte  du  monde  nota 

cedeu  . l-ay  autcefois  ouy  vn  Prêcheur  qui  difoit 


que  quand  le  diable,  euft  offert  à noftre  Seie 

iüf  le  pinacle  dnTVrrm U n & 
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apporté  la  France  en  dot?  (Carence  temps!*  elle 
n eftoit  pas  encore  Chrefticnnc  ) or  ie  fuis  tres-eer- 
tait;  que  dans  trois  ans  i’auray  lue  veux  , reconquis 
lerèfle  dçlaîrerEC  ipourueu  que  i’ayc  ce  Royaume 
entier*  nu  deuotion,  Iepenfe  qu  ildifoit  vray  ce- 
lle fois  là  : Conferuons  donc  nos  forces  pour  les 
employer  en  quelque  bonne  qccalïon  contre  les 
jnefereans,  ainii  que  faifoit  noftrc  b on  S.  Louyss 
Attendant  que  le  iùbicd  ççn  prefente , retournez 
mestres-honorez  Seigneurs,  vous  ferez  les  mieux 
venus  que  iimais.  Il  y a plus  de  plaifir  cent  fois  à 
Paris  qu’à  Meziercs  ny  àSoilîbns.  Ccftla  où  vous 
elles  àvodre  iour,&où vousparoifTcz  vrayemcnc 
ce  que  vous  elles  :Voflreabfence  vous  faid  tort, & 
non  moins  à la  France.  Car  combien  penfez  vous 
qu  elle  ayt  oilé  de  luftre  à celle  derniere  foire  de 
faind  Germain  ? Il  n’y  auoit  quali  perfonne:  De 
forte  qu  il  y aura  des  eflran^ers  qui  rapporteront  en 
leur  pays  que  ce  n’ell  pas  de  la  Cour  de  France  ce 
qu  onendid.  D oùilella  craindre  qu’il  ne  naifle 
en  leurs  cœurs  quelque  mefpris  qui  les  excite  à en- 
treprendre pius  légèrement  fur  nous  à l’aduenir» 
Çonlideration  quincft  pas  petite,  li  elle  cft  bien 
prife:Encorevne  fois  retourne  au  nom  de  Dieu* 
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onorez  Seigneurs,  &couppez  fagemenç 
chemin  aux  diuifions  malheurs  que  voilre  efloi» 
gnement  pourrait  à la  fin  engendrer.  Que  fi  vous 
elles  refoîus  à la  guerre, ce  que  ie  ne  péfe  pas  & fou- 
haitte  encore  moins,odroyez  moy  s’il  vo9  plaid  en 
recognoiHancedelapeinequeicprends  à vous  re- 
in 6 ftrer  (ex  eufez  moy,fii’vfe  de  ce  mot)  vnc  fauue- 
garde  pour  toute  famille  & pour  le  bon  Goubau 
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qui  ai  aydc  a compofcr  cefte  lettre;  Wr  le  craighsÿ 
qu'il  ne  m'efchappaft  quelque  mot  du  païs  qui  voua 
M rire  de  mes  nouante  fçpt  ans , c?eft  parquoy  i ay 
eu  en  cela  befoing  de  luy , qui  à autrefois  efté  Secré- 
taire dciain&  Innocent.  le  prie  Dieu , met  très* 
honorez  Seigneurs  qu’il  vous  infpirevn  bon  & faîu* 
taire  confeil,  & vous  donne  bonne  & longue>iea 
De  noftrc  Village  ce  vmgthui&iefmc  Mars,  durant 
fa  trefuf  des  cloches,  aucc  les  oreilles  des  mal*» 
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